Exposé   Cosaques     avril 2011
Et bien comme vous l’avez lu dans notre bulletin et dans nos invitations, la grande aventure qui va vous être relatée aujourd’hui est celle de 2 guerriers venus de loin, venus du sud de la Russie, 2 Cosaques des rives du  Don, que les hasards des guerres de Napoléon 1er ont conduits chez nous, à Maing.

Je dois préciser tout de suite que j’ai bénéficié dans ces recherches des compétences et des grandes connaissances en matière de Cosaques de Mme Michèle Lannoy, que je remercie vivement. 

Et je voudrais aussi remercier tous les membres, descendants de ces 2 familles qui nous ont confié des photos, des documents, des traditions familiales. Sans tout cela, notre recherche aurait été bien pauvre. Un grand merci à tous.
Commençons  tout d’abord un bref rappel de ce point d’histoire. 
Début du 19eme siècle, Napoléon Ier.
Après sa désastreuse campagne de Russie et son retour en France avec une armée décimée, puis son exil à l’Ile d’Elbe,  Napoléon  tente de  reprendre l’initiative, mais il connaît un point d’arrêt définitif avec la défaite de Waterloo le 18 juin 1815. 
Et afin d’éviter toute nouvelle velléité, les forces alliées décident une occupation des zones frontières, en particulier dans le nord est. 
C’est ainsi qu’après avoir connu les troupes anglaises, danoises, prussiennes, nous allons, comme de nombreuses localités du Hainaut, Cambrésis, Avesnois, jusqu’aux Ardennes  « subir » (j’y reviendrai) l’occupation des troupes russes, et surtout celle des régiments de Cosaques.

J’ai mis « subir » car, bien sûr il y a eu certaines contraintes : administratives, matérielles, financières pour les communes.

Nous l’avons vu l’an dernier pour notre Hippolyte Lecerf, maire de Sepmeries, qui avait dû faire des emprunts pour approvisionner les troupes cantonnées dans l’Avesnois.
Mais  il est certain que cette force d’occupation russe /cosaque a  été généralement bien acceptée et que les relations avec  les populations locales ont été relativement cordiales.
Et  c’est dans ce contexte qu’en septembre 1818, lors de la fin de l’occupation, les régiments de Cosaques étant disloqués, ceux qui désiraient repartir repartaient, et ceux qui voulaient rester restaient.
Et les exemples furent  très nombreux.

Et il faut donc écarter toute idée de désertion, car  leur engagement devenait caduc.

C’est ainsi qu’Alexis Panphiloff et André Richekine,  sont restés à Maing.
Ils y ont connu des Maingeoises, y ont fondé une famille et ils ont à l’heure actuelle de nombreux descendants.

Tout d’abord, d’où venaient-ils ?

Dans les actes de mariage, de naissance, de baptême des deux familles, nous en avons maintenant la certitude : ils étaient Cosaques du Don, des mêmes  régiments :

Le régiment Grevtsov et le régiment Yagodine.
Pour nos 2 Cosaques, ils furent « levés, recrutés » dans la province ou le gouvernement  de Voronej.
Pour l’anecdote, voici un peu d’étymologie : 
Richekine est un mot Tatare qui signifie « courageux » 
et  Panphiloff vient du  grec et signifie « aimé de tous ».
Pour nos prédécesseurs du 19eme, les Cosaques devaient paraître presque des géants : ils étaient de grande taille, environ 1m 80-90, et certains de leurs descendants n’ont rien perdu de leurs  caractéristiques physiques.

On peut penser légitimement qu’ils ont pu être cantonnés dans ce qui restait des bâtiments de l’abbaye de Fontenelle, et s’entraîner dans les grands espaces des marais, comme ce fut le cas à Thiant, selon Marcel Lecerf.
Ces deux régiments ( )  étaient des régiments du Génie.

Et on peut supposer qu’ils avaient déjà, je dirais, une certaine « compétence artisanale ou agricole».

D’ailleurs il est généralement admis qu’ils pouvaient aider les « agriculteurs » du village lors des travaux de la ferme et des champs.

Alors . ?
Est-ce lors de ces « participations aux travaux agricoles»  qu’ils auraient  connu leurs compagnes ?

On peut l’imaginer, 
et j’en reparlerai tout à l’heure. 
Venons-en maintenant à leur destinée  maingeoise, 
Je vais inverser l’ordre alphabétique, et commencer par André Richekine.
André Richekine  a environ  31 ans en 1818. 
Il rencontre et vit avec Marie Joseph Lesage, au bout de la rue Neuve. 
On peut penser qu’il s’agit  de la ferme de Jacques Etienne Lesage, père de Marie Joseph, actuellement le 68 rue Victor Hugo.

André Richekine est parvenu à obtenir un « acte de naissance, une preuve d’identité » 
Son état civil est assez  précis: il mentionne sa date de naissance, le  3 septembre 1787, son village natal, Chornosfkoy, le nom de ses parents, Hrob Rinki et Hima Radivonava ( ceci avec toutes les réserves nécessaires), mais surtout la région de Voronej.

Comment est-il parvenu à se procurer ces documents ?

Une  tradition familiale conserve le  souvenir que deux frères Richekine  seraient  venus chez nous et que l’un d’entre eux  serait reparti en Russie.
Ceci expliquant cela.
Quoi qu’il en soit, ces documents  lui ont permis de se marier, au bout de 23 ans, en 1841, avec sa première compagne, Marie-Joseph Lesage.

Ils auront 2 enfants, Angélique, qu’il reconnaîtra en 1841, et  François André, qui sera menuisier, et partira à Paris, où il décèdera.
Puis après le décès de Marie Joseph Lesage, il se remarie avec Octavie Fourmeux, avec qui il résidera rue du Franc-Manteau, c a d  la rue Dangréaux actuelle.
Avec elle il aura 6 enfants, mais seules leurs 2 filles Sophie et Elisa assureront leur descendance.
Il est tout d’abord cordonnier, puis « crocteur », c’est-à-dire « casseur ou tailleur »  de pierre.
Il décède en 1866, à l’âge de presque 80 ans.
Alexis Pemphiloff n’a pas eu la même opportunité que son compatriote, acte de naissance et donc mariage, mais il a néanmoins vécu une union durable et reconnue avec Bernardine Dupont. 

Alexis  a environ  36 ans en 1818. Il rencontre donc et vit avec  Bernardine Dupont, chez le père Antoine Dupont, berger, dans la rue de Trith, c’est-à-dire actuellement la rue Anatole France. 

Avec elle  il aura 4 enfants qu’il reconnaîtra. 
Une fois encore, seuls deux enfants assureront la descendance : Hypolite son 1er fils et surtout Angélique sa seconde fille.
Sa famille et ses premiers descendants vont tous résider rue de Trith, Chasse de Trith, rue des tourbières et pont de Trith.

Et même encore à l’heure actuelle.
Il est journalier, travaillant sans doute chez son beau-père. Mais vers la fin de sa vie il sera concierge.
Il décède en 1853, âgé de plus de 70 ans, et je cite « dans sa maison près du grand abreuvoir », ce qui veut dire qu’il ne s’est pas trop éloigné de la rue de Trith.
Pour compléter l’approche biographique de nos deux personnages, nous n’oublierons pas l’aspect religieux : 

Non seulement  leurs enfants ont tous été reconnus légitimement, mais de plus ils ont été baptisés, très souvent sous le nom de leur mère.
Nous trouvons donc,  par ex  « Hypolite Dupont » chez les Panphiloff et « François André Lesage » chez les Richekine.
Et le second mariage d’André Richekine se fera « devant l’église »
Ce qui me fait dire qu’ils ont même renoncé à leur religion pour s’intégrer dans la tradition de leurs nouvelles familles.
Bien sûr comme dans toutes les familles, il y eu des drames :

Sophie Richekine a tout d’abord été veuve très jeune, à 24 ans, avec 2 enfants.

Elle a ensuite vécu avec le beau-frère de sa sœur Elisa ( 2 frères avec 2 sœurs) mais elle mourra en couches à 40 ans, lors de la naissance de ses 2 jumeaux.

La mortalité infantile était à l’époque très élevée et beaucoup d’enfants des 2 familles décèdent avant l’âge de 5 ans.
Notons aussi quelques particularités des 2 familles.

Il y a dans plusieurs générations de Richekine un certain nombre de jumeaux.
On trouve aussi à plusieurs reprises 2 frères mariés à 2 sœurs.
La chose la plus remarquable est la pérennité des prénoms.

On trouve dans la descendance Penphiloff un grand nombre de prénoms Alexis, d’ailleurs l’un des derniers descendants s’appelle Alexis Cacheux, et dans la descendance Richekine un grand nombre de prénoms André ou Andrée.

Mais ce qui a le plus marqué les généalogistes, ou simplement ceux qui recherchaient un ancêtre, ce sont les nombreuses graphies différentes de ces 2 patronymes.

Si on n’en trouve « que » 6  pour Richekine, il y en a une bonne dizaine pour Penphiloff, et on peut supposer que les  rédacteurs des actes officiels ont eu bien du fil à retordre.
Vous pourrez le constater sur les panneaux.
Ce qui m’a impressionné personnellement, vous pourrez le voir sur les photos, ce sont les tailles des mains des descendants ! Y aurait pas fallu recevoir un « papin su s’n’ orelle » de ces gens là.

Cette étude n’est pas exhaustive, et il resterait sans doute beaucoup de choses à découvrir et à raconter, mais nous espérons que cet aperçu vous a intéressés.

Et après toutes ces recherches et ces photos, nous aimerions qu’à la fin de cette assemblée, l’on puisse prendre une photo de toute la descendance. Si vous le voulez bien.
Et je vous remercie pour votre patience et votre attention.

Je vais maintenant passer le relais à Mme Michèle Lannoy, qui va nous présenter et nous commenter  un diaporama remarquable sur « l’histoire des Cosaques du 16 eme s à nos jours ».
